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BOVERESSES:

AN XVI
JEUNESSE

D'UN MODELE

Peut-on faire du «bon» logement social?

A Lausanne, dans le quartier de Granget-
tes Praz-Sechaud, existe un modele de ce

qui aurait pu etre une reussite en la ma-
tiere. Mais une innovation peut en cacher

une autre. Reussi au plan architectural, le

quartier des Boveresses a souffert, dans

un premier temps, de malfacons passage-

res. Mais c'est, surtout, la regle de fer de

l'attribution des logements aux seuls re-

venus modestes qui a porte un rüde coup
au projet en declenchant une rotation des

habitants hors du commun. En quinze

ans, pres de neuflocataires sur dix ont du

quitter leur logement. Creer un quartier

pour le detruire, c'est ce que les sportifs
appellent un autogoal...

Gibt es den idealen sozialen Wohnungsbau? In

der Romandie, im Quartier Grangettes Praz-

Sechaud bei Lausanne, existiert ein Modell,

das zumindest theoretisch ein Erfolg hätte sein

können. Architektonisch ein Wurf, litten die

Boveresses schon nach kurzer Zeit unter
ständigem Mieterwechsel. Nun sollen Wohnungen

mit günstigen Mietzinsen auch wirklich den

Leuten zur Verfügung stehen, die über ein

niedriges Einkommen verfügen. Dieser

Grundsatz verlieh den Boveresses aber eine

aussergewöhnliche Mieterrochade: In fünfzehn

Jahren mussten neunzig Prozent der

Mieter/innen ihre Wohnungen verlassen.

Wenn der Sinn eines Quartieres darin besteht,

es nach seinem Entstehen gleich wieder zu

zerstören, kommt dies einem klassischen Eigengoal

gleich...

ROBERT CURTAT

Au printemps 1960, deux jeunes messieurs se ren-

contraient dans les couloirs du Grand Conseil vau-

dois oü ils siegeaient sur les bancs de la majorite

bourgeoise. Derriere Edouard Braun et Andre Jotte-

rand se profilaient la Societe Industrielle et Com-

merciale et la Societe des Jeunes Commercants Lau-

sannois. Avec leurs amis, avec les allies qu'ils trou-

verent dans les banques de la place, Braun et Jotte-

rand imaginerent «de mettre sur pied une associa-

tion afin de promouvoir des logements, subven-

tionnes ou non, avec des loyers ä caractere social

dont le besoin se faisait de plus en plus sentir». On

voulait prouver qu'une societe cooperative de

construction n'etait pas necessairement «un organisme

represente par les milieux de gauche, mais qu'on

pouvait dans les milieux liberaux aussi realiser des

Operations de ce genre-lä». Dans ce but, on a cree

«Le Logement Ideal».

Des 1963, la cooperative s'engage dans la construction

d'un immeuble de 41 logements, au chemin de

l'Ancien-Stand. L'Atelier des Architectes Associes

(AAA) s'occupe de l'elaboration de ce complexe oü il

applique une technique, alors nouvelle, de prefabri-

cation lourde. Avant la fin de la decennie soixante, on

retrouve les memes partenaires - Logement Ideal +

AAA - autour d'un projet de 230 logements au lieu-

dit La Grangette, sur les hauteurs de Lausanne. Ils

disposent d'un terrain vaste - 36000 m2 - Oriente

ouest-est avec une zone villa ä Test et trois blocs de

logements subventionnes dejä construits ä la limite

ouest. Le projet, etudie avec beaucoup de soin, fera

l'objet de debats au Conseil communal, car il est

construit sur un terrain appartenant ä la commune

qui le cede en droit de superficie, mais ä titre gratuit

pendant les 7 ä 8 premieres annees, ä la cooperative

«Logement Ideal». Avec la prise en Charge d'interets,

la ville verse ainsi Fr. 481 000.- par annee pendant les

7 ä 8 premieres annees.

Suite ä la page 62
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Suite de la page 61

1974, DEBÜT DES TRAVAUX DE

CONSTRUCTION. L'architecte en charge du

projet au sein de l'atelier AAA, Alin Decoppet, a tente

de resumer les points forts de son projet:

- Construction de 230 logements ä but social devant

abriter quelque 800 personnes dans des apparte-

ments subventionnes de 1 ä 41/; pieces, sur des ter-

rains appartenant ä la commune de Lausanne. Qua-

rante-sept logements sont concus specialement pour
des personnes ägees et sept pour des handicapes phy-

siques.

- Volonte d'offrir un logement aussi varie que pos-

sible, oü l'utilisateur peut organiser son espace prive

ä sa guise. Orientation multiple des appartements.

Centcinquante-trois plans differents.

- Cuisines ouvertes sur la piece de sejour, ou fer-

mees. Jardinet pour chaque appartement de 4'/<

pieces et terrasse pour les 3V: pieces.

- Equipement de quartier comprenant trois classes

enfantines, Services sociaux, commerce d'alimenta-

tion, places de jeux protegees de la circulation. En-

couragement ä la vie communautaire.

- Recherche d'economies sans porter prejudice au

confort reel des habitants.

INFLUENCE ANGLAISE. Specialisterecon-

nu par ses pairs, Alin Decoppet est alle au bout de

son propos. C'est-ä-dire qu'il a realise un ensemble

qui est, de l'avis general, une reussite architecturale.

«Au sein de l'atelier AAA, explique Roland Willomet

qui en fut Tun des fondateurs, - on avait conduit de

tres importantes recherches sur ce que nous appe-

lions dans notre Jargon les «IPLM»: Immeubles

Prefabriques ä Loyer Modere. Deux prototypes qui

mettaient en pratique cette prefabrication lourde

avaient dejä ete realises ä Fribourg et Renens. Nous

etions egalement attentifs aux propositions des ar-

chitectes anglais qui etaient alors en pointe en ma-

tiere d'organisation de l'appartement. En reaction

au Systeme pavillonnaire, qui developpait le meme

type de construction sur des kilometres, le «London

City Council» avait suscite, chez les jeunes architec-

tes de l'epoque, une verkable fievre d'innovation.

Par les revues, par des voyages d'etudes, nous etions

au courant de ce mouvement qui nous apporta

beaucoup. Et que l'on retrouve bien sür dans le projet

des Boveresses.»

RECHERCHES SOCIOLOGIQUES. «Ce

que je retiens de ce projet, explique Roger Perrinja-

quet, sociologue ä l'Institut de Recherche de l'Envi-

ronnement Construit (IREC), annexe de l'EPFL,

c'est qu'il s'agit d'une cite exemplaire qui a remporte

des prix d'architecture et qui a eu un vrai retentis-

sement parmi les architectes de l'epoque. A travers

cette realisation, un architecte trouvait un nouveau

mode d'urbanisation des quartiers residentiels. II

avait pense non seulement ä l'exterieur, mais il pro-
posait des Solutions pour l'interieur. A partir des

realisations anglaises, ils innovaient reellement et

sur plusieurs plans. En matiere d'habitat groupe, on

peut parier des Boveresses comme de l'une des rares

realisations interessantes, en Suisse romande, dans

les trente dernieres annees.»

Les propos tranches du sociologue s'appuient sur

deux series de recherches portant sur les modes

d'habiter, les rapports de voisinage et l'usage des

espaces exterieurs aux logements. A deux reprises -
1978 et 1990 - l'equipe du professeur Michel

Bassand, puis une volee de ses etudiants en architecture

ont analyse, ä travers un echantillon de locataires, la
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Dans le quartier: trois classes enfantines.

maniere dont les habitants du quartier se sont ap-

proprie les espaces et les Solutions offenes par les

architectes. L'idee de convivialite voulue par l'architecte

a ete mise en pratique par les nouveaux

habitants, pour l'essentiel des jeunes couples qui avaient

le Statut social de cadres moyens. La greffe de «l'habitat

intermediaire» semblait prendre, releve Roger

Perrinjaquet.

L'enquete realisee par les chercheurs de 1TREC en

1978 etablissait effectivement un grand nombre de

points positifs. On pouvait dire que la valeur cultu-

relle du logement, Celle qui est habituellement reser-

vee aux proprietaires, etait parfaitement appreciee

par les habitants des Boveresses. Par differents dis-

positifs, notamment l'organisation des acces, le petit

nombre de logements dans chaque cage d'esca-

lier, le contact avec l'exterieur gräce aux terrasses ou

l'acces direct par le jardinet, tous ces elements rele-

vaient de ce qu'on appelle «une reponse cooperative

ä l'habitat groupe».

Cette reponse, on la retrouvait dans l'organisation
variee des volumes construits. On la retrouvait aussi

dans l'amenagement des espaces exterieurs qui re-

presentait un investissement tres important - 3% du

volume global - soit un million. C'etait la premiere

fois, dans le cadre des reglements qui regissent le

logement subventionne, qu'on allait aussi loin.

La construction de cet ensemble etait novatrice eile

aussi, et c'est lä que se place un des premiers avatars

de la cite:

«Pour les macons, voir appliquer un crepi syn-

thetique sur les facades, par des barbouilleurs non

qualifies, ca faisait mal au cceur, releve Roger Perrinjaquet.

Aux Boveresses, il a fallu recouvrir les facades

par un bardage en Eternit apres des annees d'attente

et de proces. II a fallu reprendre tout le travail apres

des annees de proces, redisons-le encore, mais dont

la valeur d'usage etait oberee. Par un trop grand

nombre de malfacons.»

A bien observer, les sociologues ont releve que cette

question de degradation des facaces et des problemes

d'infiltration ont plutöt soude les utilisateurs en

un groupe de locataires longtemps tres actif. A cet

avatar etaient venus s'ajouter des problemes de fac-

turation de chauffage qui ont encore renforce la

cohesion du groupe. L'enquete, realisee par les

chercheurs de 1TREC en 1978, fait apparaitre certains cli-

vages, mais dans l'ensemble la plupart des habitants

des Boveresses ä l'epoque ont fait leur le slogan:

«changer la ville pour changer la vie».

INTELLOS, PNEUS. II faut bien se replacer

dans le contexte de cette enquete ä l'epoque oü eile

est conduite. En 1978, les vingt menages qui ont ac-

cepte de participer au travail des sociologues appar-

tiennent tous ä la classe moyenne, meme s'il y a dejä

des differences dans les groupes, differences qui

tiennent plutöt aux personnalites qu'aux revenus.

Sur les vingt menages, cinq n'ont pas d'automobile.

Au depart, il semble que la buanderie, avec suffi-

samment de machines ä disposition, soit libre sans

jours ni cles. La plupart des femmes interrogees sont

positives sur cette innovation, spectaculaire pour

l'epoque, meme si deux ou trois relevent les defauts

du Systeme. Le magasin en tant que tel ne reste

qu'un lieu de passage et la cour un lieu d'identifica-

tion. C'est beaucoup plus tard que d'autres enquetes
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L'organisation variee des volumes construits a valu au quartier des Boveresses le titre de «casbah».

verront surgir des notations comme la «Cour des

intellos», la «Cour des pneus», cette derniere regrou-

pant des agents de police et des Chauffeurs de bus.

Sur les enfants et la maniere dont les femmes s'en

occupent, les sociologues de 1978 ont releve un
certain nombre de valeurs normatives qui n'ont rien

d'exceptionnel.

ASSEZ DE BETON. Quand on dit que, tres

vite, les nouveaux habitants se sont identifies ä leur

habitat, c'est parce qu'ils se sont distances, c'est du

moins ce qui ressort de l'enquete de 1978, de «ceux

d'en bas» c'est-ä-dire des HLM de Praz-Sechaud. A

l'epoque de la premiere volee d'habitants, et malgre

l'idee developpee dans la documentation, les

personnes du 3e äge ne sont pas presentes dans la vie

quotidienne du quartier. En revanche, il y a un veri-

table esprit de corps qui apparait. On le voit ä travers

un court recit d'une action commune de meconten-

tement qui vaut surtout par son dynamisme:

«En arrivant ici, ils n'avaient pas fini la place de jeu.

Ils etaient en train de mettre le pave. C'est du beton;

9a se comprend, c'est une question financiere, parce

que l'entretien est plus facile. Puis on s'est dit: «Est-

ce qu'on veut 9a, avoir partout du beton.» On a decide

que non! Alors on leur a ecrit une lettre ä laquelle

ils n'ont pas repondu. Et puis on a vu les ouvriers ar-

river, alors on a occupe la place. On a fait une cabane,

des banderoles «Assez de beton». C'etait tres dröle et

puis ils ont arrete tout de suite les travaux... les ar-

chitectes sont venus, ils etaient un peu vexes, parce

qu'ils n'aimaient pas que ca fasse une publicite negative.»

LA PAROLE AUX HABITANTS. II faut

opposer cette cohesion du groupe avec la Situation

dans le quartier 12 ans plus tard. Une habitante: «Je

crois que l'esprit de tout le quartier des Grangettes a

change et je ne sais pas pourquoi; au debut, il y avait

aussi des travailleurs, mais 9a ne jouait aucun röle

dans les relations des gens, tout le monde etait in-

corpore, on ne discutait pas lä-dessus et je dirais que

maintenant on est plutöt comme 9a ä discuter sur les

situations sociales: en fait, il n'y a plus cet esprit de

tolerance, c'est devenu un peu «chacun pour soi» et

puis c'est comme avec tout, au debut les gens etaient

enthousiastes, mais s'ils ne voyaient pas venir la

releve avec les nouveaux, ils finissaient par laisser

tomber.»

Un habitant: «Ceux de la premiere generation qui

est partie d'ici, ils ont tous construit une villa, ils

sont montes professionnellement et ils devaient

quasiment partir, ä cause du revenu. Ils ont vrai-

ment du partir... parce qu'une fois encore on tombe

dans un quartier qui dit subventionne ou mi-sub-

ventionne. C'est quand meme des logements pour
des familles de petits salaires.»

LA VRAIE QUESTION. Ce dernier propos

nous ramene ä la question centrale du logement

subventionne: quelle politique choisir? Celle de la

rigueur qui va casser irremediablement le tissu

social ou celle du deplafonnement qui avantage les

Premiers occupants, mais bloque precisement

Facces de ces logements aux menages ä petits salaires.

Roger Perrinjaquet, que nous avons longuement

rencontre pour construire cette analyse, ne tranche

pas. Simplement la vigueur de son constat devrait

amener ä reflechir:

«On se trouve dans un Systeme oü la ville a dicte les

normes. En voulant faire du logement social, eile n'a

pas maitrise les effets pervers de ces normes. La

filiere d'attribution liee au revenu et la taille des

familles se revele, dans les aspects que nous avons ana-

lyses, antisociale et contraire ä l'intention des mai-

tres d'ouvrage liberaux qui voulaient, par cette ar-

chitecture, faire partager le sentiment d'etre pro-

prietaire avec un Statut de locataire. Les habitants

qui ont progresse dans leur cycle de vie, dans leur

profession et dans leur revenu sont obliges de partir.

Comme le groupe des premiers habitants etait es-

sentiellement forme de jeunes couples, le mecanis-

me a ete devastateur. On pouvait s'attendre, en logi-

que, ä ce que 15 ans apres l'installation on retrouve

environ un habitant sur deux. En fait, c'est ä peine

un peu plus de un sur dix qu'on retrouve. Sans dou-

te, les responsables du logement social ä Lausanne

nous ont explique: «On ne peut pas faire de sentiment

quand la liste d'attente pour des logements

subventionnes est longue de 1400 noms.»

Sans doute... Reste qu'en agissant de maniere

aveugle, c'est une communaute qu'on disloque,

qu'on detruit. Et la question qui reste ouverte, c'est

de savoir jusqu'oü on peut gerer technocratique-

ment le probleme du logement social.
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